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Bordeaux,  le  12  Thermidor,  Tan  2 de  la  Re'publiquc 
Française  , une  et  indivisible. 

Bordeaux  a joui,  pendant  quelques  an- 
nées, de  la  réputation  qu’il  méritait  à tant  de 
titres  ; des  aéles  préparés  dans  les  ténèbres,  par 
une  petite  poignée  d’intrigans  la  lui  ont  fait 
perdre , & depuis  quelque  temps  il  femble 
profcrit  de  la  République  entière.  La  médi- 
fance,  la  malveillance  & la  calomnie  lui  ont 
fait  beaucoup  plus  de  tort  que  fes  aétions, 

A 


I, 


Le  14.  Juillet  178 p,  les  braves  Pariflens  ren- 
verferent  la  Baflille,  monument  d’efclavage,  & 
prirent  la  cocarde  tricolore,  ligne  de  Liberté 
& de  ralliement  des  Patriotes. 

La  nouvelle,  arrivée  à Bordeaux  le  17,  trois 
jours  après,  tous  les  habitans  s’en  décorèrent 
avec  un  empreffement  peu  commun  & qui  a 
peu  d’exemple. 

Le  ij?,  tous  les  Citoyens,  fans  diftin&ion , 
s’enrégimenterent  & formèrent  une  Garde  Na- 
tionale,, impofante  contre  les  vexations  du  def* 
potifme. 

Cette  Garde  a confervé  fa  dignité  jufqu’à 
l’époque  du  fédéralifme,  provoqué  par  les  Au- 
torités conftituées  & les  Gcnfonné , les  Ver - 
gniaux , les  Guadet , les  Grangeneuve , les  Boyer - 
Fonfrede  les  Lavaugayon , les  Marandon , les 
Ducos , les  <SVs  / les  Worme^lk,  les  Duvigneau , 
(S’c.  qui  ont  été  la  fource  impure 
des  maux  de  Bordeaux , & c’efl  à eux  qu’on 
peut  attribuer  tous  les  fléaux  que  leurs  aéfces 
liberticides , leurs  trames  criminelles  & leurs 
confpirations  ont  attiré  fur  cette  malheureufe 
Commune. 

Les  Citoyens  de  Bordeaux  brûloient  de 
l’amour  facré  de  la  Liberté  ; rien  ne  leur 
coûtoit  pour  l’acquérir. 
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Le  17  Mii  1790,  ils  apprirent  que  des 
fcélérats- autocrates,  foudoyés  par  h noblejfe , 
facrifioient  et  immoloient  les  Patriotes  à Mon - 
tanban  : le  mouvement  d’indignation  fut  géné- 
ral ; tous  les  habitans  vouloient  s’y  porter  en 
mafTe,  pour  venger  ces  outrages  et  ces  forfaits. 

Dans  l’inftant , une  malle  de  fonds  que  tous 
îes  citoyens  s’empretferent  de  fournir  , fut  réu- 
nie pour  les  frais  de  cette  campagne. 

La  Garde  nationale  partit  avec  l’artillerie 
néceffaire,  fe  rendit  à Moilfac,  où  les  délégués 
du  Gouvernement  paraliferent  fon  ardeur  ôc 
arrêtèrent  fon  courage.  Sa  préfence  én  impoia 
aux  malveillans  de  Montaubany  & 1 ordre  y fut 
rétabli  le  vingt -neuvième  du  même  mois. 

Lorfque  les  Citoyens  de  Bordeaux  appri- 
rent la  trahifon  du  tyran  , fa  fuite  , & fon 
arreftation  à Varennes , le  22  Juin  1791,  ils 
manifeflerent  hautement  de  publiquement  leur 
indignation  fur  une  telle  (célératefle. 

Ils  témoignèrent  également  leur  joie  quand 
il  fut  amené  par.  le  Peuple,  de  Verfailles  à 
Paris  , parce  qu’ils  crurent  que  l’intrigue  cf’une 
cour  corrompue  , véhicule  des  confpirations , 
auroit  moins  d’influence  , feroit  mieux  fur- 
veillée  & plus  facilement  découverte. 
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Les  opinions  fe  diviferent  alors  fur  le 
compte  de  Lafayette;  les  uns  le  crovoientfincere 
& de  bonne  foi  pour  la  Liberté,  les  autres 
difoient  hautement  qu’il  étoit  un  traître.  / 

La  première  Conftitution , quoique  remplie 
des  vices  de  l’efclavage  v ne  lui  fut  pas  plutôt 
préfentée,  qu’il  s’emprelfa  de  l'accepter,  le  14 
Septembre  1791,  parce  qu’il  croyait  son  def- 
pote  de  bonne  foi,  & quelle  mettrait  un  ter- 
me à fes  maux. 

Au  mois  de  Juillet,  même  année  , les  Ci- 
toyens fe  réunirent  en  Afiemblées  primaires. 
C’eft  a cette  époque  que  l’intrigue  commença  ; 
mais  elle  fe  manifefta  avec  beaucoup  plus  de 
force  dans  l’aflemblée  des  Électeurs.  Ce  fut  la 
que  quelques  aboyeurs  de  l’ancien  barreau, 
fe  plièrent  en  tout  fens , pour  accaparer  les 
voix  & les  fuffrages,  afin  de  fe  faire  élire  Lé- 
giflateurs;  & c’eft  de  cette  fource  que  font  nés 
nos  malheurs. 

Leur  audace  fut  extrême;  ils  étoient  pré- 
pondérans  dans  l’Affemblée  légiflative  ; leur 
perfide  ambition  étoit  cachée  dans  leurs  âmes  ; 
ils  vouloient  fervir  le  tyran , & rétablir  l’efcla- 
vage  à quelque  prix  que  ce  fut.  C’eft  pour  y 
parvenir,  que  le  20  Avril  175)2,  ils  firent  dé- 


s 

darer  la  Guerre  au  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, 

Pour  remplir  leurs  defieins , il  falloit  des 
proxénètes:  Lafayette  fixa  leur  attention.  Cette 
aine  double,  & de  concert  avec  celle  de  Marie- 
Antoinette  , leur  convenoit  ; aufifi  le'  fit  - on 
nommer  Généralijjime  des  Armées.  Toute  la 
République  connoît  fes  exploits  ; les  hommes 
ne  lui  coûtaient  rien,  cétoient  des  agneaux 
quil  conduifoit,  fans  pitié , à la  boucherie , 
& qu’il  immoloit,  pour  perdre  la  patrie. 

La  duplicité  de  ce  général  fe  développa  peu- 
à-peu.  Les  Patriotes  de  l’Aflemblée  légiflative 
le  connurent  & le  proferivirent  de  la  terre  fa~ 
crée , faite  pour  l’afile  de  la  Liberté  8c  de 
l’Egalité. 

Dumouriei  îui  Succéda  : il  fut  encore  plus 
traître  8c  plus  fcélérat. 

Cujhnes  trahilfoit  8c  trompoit  avec  plus  d’art  & 
de  difiimulation.  Ils  conduifoient , tous  les  deux, 
fans  remords,  les  troupes  françaifes  au  tombeau. 

Le  Département  ( ci  - devant  Gironde  ) ac- 
tuellement Bec  - d’Ambès  , s’eft  emprelTé  dç 
'fournir  , en  proportion , autant  de  troupes 
qu  aucun  autre  de  la  République,  pour  la 
défendre  contre  tous  les  tyrans  qui  l’atta- 
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quoient , dans  le  deffein  de  détruire  la  Liberté 
& l’Egalité  ( qu’il  avoit  adoptées  avec  tranf- 
port)  & qui  vouloient  rompre  l’Ünité  & l’In- 
diviiibiîité , qu’il  avoit  jurées  de  maintenir, 

L’Europe  entière  connoît  la  valeur  & le 
courage  de  Tes  foldats  ; la  Convention  jude , 
a déclaré,  quelquefois,  qu’ils  avoient  bien 
mérité  de  la  Patrie. 


Leur  ardeur  guerriere  & leur  haine  contre  les 
ennemis  de  la  France,  connue  des  généraux 
infidèles  , les  a fouvent  fait  facrifier  impitoya- 
blement : on  peut  fe  convaincre  de  cette  vé- 
rité, en  fuivant  fcrupuleufement  les  routes 
qu’ils  ont  tenues , & qu’on  leur  avoit  tracées 
pour  les  faire  détruire. 

Ils  fe  font  toujours  réjouis  lorfqu’il  a fallu 
aller  à l’ennemi , & on  ne  leur  reprochera  pas 
de  lui  avoir  jamais  tourné  le  dos.  La  con- 
duite , la  bravoure  & l’héroïfme  des  troupes 
du  Département  du  Bec-d’Ambès  , font  îe  ta- 
bleau fidele  de  l’efprit  de  la  Liberté  & du 
Républicanifme  qui  anime  la  malle  des  citoyens. 

Leur  amour  pour  le  changement  du  gou- 
vernement a toujours  été  lî  fortement  pro- 
noncé , qu’ils  n’ont  rien  épargné  pour  fa  régé- 
nération, pour  le  foutenir  & le  confolider.  Les 
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Citoyennes  ont  déterminé  leurs  époux  à voler 
à la  défenfe  de  la  Patrie  ; les  freres , leurs  frè- 
res; les  peres,  leurs  enfans;  & les  uns  & les 
autres,  ainfi  que  les  vieillards,  ont  délie'  leurs 
bourfes  pour  les  équiper  , les  faire  partir  de 
les  entretenir. 

Les  divifions  de  l’Aflemblée  légiflative  Fern» 
pêchoient  de  faire  le  bien,  de  cela  fut  caufe 
que  l’on  demanda  une  Convention  nationale , qui 
prit  féance  le  21  feptemb.  1792,  Tous  les  Mem- 
bres n'ont  pas  été  également  purs , & c’eft  du 
vice  de  ces  derniers  que  font  nés  aufli  les 
malheurs  de  Bordeaux . 

Lorfquil  fut  queftion  de  juger  le  tyran,  îe 
parti  Girondin  vouloit  le  conferver,  de  il  n’y 
eut  pas  de  perfidies , de  moyens  de  d’aftuces  qu’il 
n'employât  pour  tromper  les  citoyens  de  ce 
Département. 

La  têds  de  Capet  tomba  le  21  Janvier  1793: 
fon  parti  ne  perdit  pas  efpoir  de  continua  à 
fuivre  fes  infâmes  projets. 

Le  21  du  même  mois,  la  Municipalité  de 
Bordeaux  fut  renouvellée,  de  fucceflivement  les 
autres  Adminiftrations.  La  mafie  du  peuple  % 
qui  n’étoit  pas  encore  aflez  éclairée  de  trop 
confiante,  donna  dans- le  piège  que  l’intrigue 
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Sc  la  fcélératefTe  lui  avoient  tendu.  La  plupart 
de  ceux  qui  les  compofoient  étoient  du  parti 
Girondifte , prêchoient  continuellement  Tes  faux 
principes,  menaçoient  & même  emprifonnoient 
ceux  qui  les  combattoient. 

Un  petit  nombre  de  fcélérats  connoifîdit  le 
fecret  de  ce  fyftême,  le  conduifoit  & fe  ren- 
doit  criminel  avec  intention.  Ceux-ci  en  fai- 
foient  mouvoir  beaucoup  d’autres,  comme  des 
automates,  qui  leur  prêtoient  leur  miniftere, 
dans  la  ferme  croyance  qu’ils  foutenoient  la 
bonne  caufe. 

Pour  attirer  le  Peuple  dans  cet  infernal 
projet,  on  commença  par  le  réduire  à la  mi- 
fere,  en  détournant  les  fubfiftances , en  le  pri- 
vant du  nécelfaire  , & en  lui  faifant  payer  de 
8 à io  fous  la  livre  de  pain  peftiféré. 

De  cette  cruelle  pofition  , l’on  tiroit  l’a- 
vantage de  calomnier  la  Convention,  en  lui  im- 
putant des  forfaits;  en  difant  que  c’étoit  elle  qui 
étoit  la  caufe  de  la  calamité  que  les  Citoyens 
éprouvoient. 

Malgré  les  fouffrances  & la  pofition  critique 
& cruelle  où  le  Peuple  fe  trouvoit  réduit,  3c 
les  prédications  aflucieufes  qu’on  lui  faifoit , 
rien  ne  *pût  l’ebranler , il  v.ouloit , comme 


Ile  veut  encore,  & comme  il  le  voudra  tou- 
urs,  k Liber  té  , 1 'Égalité  & 
divisibilité  de  la  République. 
En  voici  une  preuve: 

La  nouvelle  de  la  guerre  de  la  Vendée  ne 
;r  p!ut0trann0ncée’  <3ue  »«  Citoyens  saf- 
ks  homent  fe  dlfpverent  !a  g|Qire  de  partir; 

miul  r mméS’  i6S  * Peres  de 

famille , toUs  vouloient  y courir. 

bataillons,  de  ic  à t/c  i 
furent  „ t/  , ’ 5 a 16  cents  hommes, 

ZLTtJZ  - 

Dartirn  ? " <Iu«re  cents  hommes, 

P peu  de  jours  après.  Tous  les  Citoyens 

Z ™ S"'  P-  D»  si 

• leor  *-r  f°- 

abfer..  ’ ’V'*  0l!  ’ !eur  famil[».pendant  leur 

‘ ***!•••» on,  fêinpii  Jeu.  promelîê. 

a,  fc°r'a  0 no He 

r ; “”P0„0'>,  * »ec  ,„|  „u„ 

f f"  Jk""“  ****  m M pnolÿii  ! 

liment  détruits  . & ■ aue  mi?'  • 1 4 

* rr  ^Ue  ceu5C  C1U1  les  Cômman-  ' 

uoient,  coano.iiJa.nt  leur  vaUir  u 

réellement  exnnfio  - r I es  or3*-  CC)nîi'" 

nt  ÇXPo!es  3U  Peu  des  brigands. 

r.  g»OT.  os  fjlt  p4s  . 

'rfpjfno.  q„’,I  fallu,  As  L„  &a  “J 
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fournirent  leur  contingent,  firent  une  malle  de 
fonds,  habillèrent  & équipperent  les  Volon- 
taires, & leur  donnèrent  de  6 à taoo  1.  a chacun, 
pour  leurs  befoinè  particuliers. 

Si  la  généralité  des  Citoyens , qu  on  ne  cefloit 
de  tromper,  & que  l’on  ne  ceffe  de  calomnier, 
n’avoit  pas  aimé  fmcerement  la  Liberté, 
{'ÉGALITÉ,  & voulu  à quelque  prix  que  ce 
fut,  1 'Unité  & {'Indivisibilité  de  la 
République,  fe  feroient-ils  comportes  de 
cette  maniéré? 

Des  Citoyens,  qui  voyoient  lever  1 orage, 

& vouloient  le  détourner-,  propoferent  aux 
Sedions  de  la  Ville,  de  former,  par  des  Com- 
tniiTaires  émanés  de  chacune  déliés  un 
ffiité  central  dans  la  Cité,  qui  put  redrelTei  les 
Autorités  Confiées  8c  les  contenir  dans  les 

VteCoSS;comPoféen  plus  grande  partie 

de  bons  patriotes,  porta  de  fuite  es  te»“  * 
fur  l’objet  des  fubfiftances , & decouv 
malverfations  abomrnables  ; mais  lorfqu  .1  voumt 
les  mettre  au  grand  jour  8c  les  aire  rePrl 

toute  la  clique,  qui  ^ 

ticides,  s’éleva  pour  le  detru  re  8c 
la  permanence  des  Sedions  qui  1 avoient  forme 

paL  qu’on  fentît  bien  qu’il  aurortempeche  la 


Il 

mefure  fédéralifle  à laquelle  on  vouloit  par- 
venir. 

La  fociété  populaire  du  Club  National,  Tune 
des  premières  de  la  République, & qui  n’a  jamais 
dévié  des  vrais  principes,  quoique  perfécutée 
depuis  long- temps , 8c  réduite  à un  très-petit 
nombre  de  bons  Patriotes , s’oppofoit  avec 
force,  énergie  8c  courage  à toutes  les  mefures 
liber ticides , faifoit  des  Adreffes  à la  Conven- 
tion , imprimoit  8c  affichoit  fes  Délibérations 
pour  l’inftruâûon  des  Citoyens,  réfutoit  8c  re- 
pouffoit  avL*c  vigueur  toutes  celles  des  Auto- 
rités Çonftituées  8c  autres,  qui  n’étoient  pas 
dans  le  fens  de  la  Révolution. 

Pour  parvenir  au  Fédéralifme,  if  falloir,  de 
toute  néceffité,  détruire  cette  Société,  arrêter 
l’effet  de  fes  avis  fraternels  , arracher  8c  enle- 
ver tout  ce  qu’elle  pubîioit. 

Certains  membres  de  la  fociété  des  Amis  de 
l’Egalité,  ( d’où  fortoitla  çohfplration  de  Bor- 
deaux, les  Députés  8c  Adminiflrateurs  confpi- 
rateurs,)  employèrent  pluGeurs  moyens  pour 
attirer  & réunir  dans  leur  fein  les  membres  du 
Club  National  ; mais  ceux  qui  avoient  refté 
fideles,  étant  vertueux,  répoufferent  avec  dédain 
8c  mépris,  toutes  les  propofitions  qivon  leur 
faifoit. 
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Ce  fut  alors  que  Ton  employa  la  force  pour 
les  féparer  & les  faire  fortir  du  lieu  où  ils 
tenoient  leurs  féances,  & c’eft  dans  ce  moment 
qu'ils  coururent  les  plus  grands  dangers. 

Cette  Société  étoit  fi  perfécutée , que  le 
citoyen  Courtois,  l'un  de  fes  membres,  ayant 
reçu  Tordre  de  fe  rendre  dans  les  Bureaux  du 
miniftere,  on  s’obftinoit  à lui  refufer  un  paffe- 
port;  on  vouloir  même  le  faire  arrêter. 

On  lui  refufoit  auffi  un  certificat  de  fervice 

dans  3a  Garde  Nationale.  T en  parla  au 

citoyen  Thompfon  qui  le  lui  fit  délivrer,  & 
partit. 

Malgré  qu’on  eut  appofé  les  fcellés  fur  les 
portes  & fur  tous  les  papiers,  ils  continuèrent 
à fe  reunir,  tantôt  chez  Jacob , Reynaud', 
Peyre , Simon  & Lagrei^e , & tantôt  chez 
Charles  leur  collègue,  ou  chez  Ricaud , fur  le 
glacis  du  Fort  de  la  Révolution. 

Les  Autorités  confiituées  , ainfi  que  les 
malveillans,  les  faifoient  fur  veiller  & fuivre  par 
des  efpions , les  affichaient,  6c  pubîioient  hau- 
tement qu’ils  étoient  des  Maratifi.es  dangereux 
qu’il  falloît  exterminer. 

La  Police  fe  tranfporta  & fit  des  defcentes 
réitérées  dans  les  lieux  où  ils  s’affembloient  pour 
les  furprendre  & les  arrêter  \ mais  comme  ils 
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PiUS  Salutaires  pour  f " “e  es^es  les 
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. p.k,s  wt  nos  Concitoyens  nous  retirent  des 
îttin'  tant  il  efl  impoffible  de  faire  ufage  fans  des 

T lins  de  leur  confiance.  Nous  ne  cramons 

fi6nes  ec  * ^ ^ cruei^  aiors  qu'on  fe  facrifie , 

T U Z emporter  au  tombeau  la  certitude  qu'on  laife 
de  ne  pa  P ceu*  pour  lefquels  on 

vu  moins  quelques  regre 

s’immole.  Signé,  VERGNIAüX. 


Paris,  le  5 Mai 

, . - h;„  n cœur  flétri , non  pas  des 

dllersZe  )TZe  ££; 

heures  apres  le  départ  t ^ ^ J’ attends  mes 

Z!ZTl1SZürZcore  de  les  faire  pdü.  On  dit 
ennemis , J0ivent  venir  de- 

•*  ZZlZTfu  ZZ  Kepréfentationnatio- 

les  Séchons  a une  poignes  ef  ^ „„<•  démarche 

dant  battu  avant-hier,  rf (Mance-  en  tout  cas 

dans  de  Fonfrede,  qui  efl  Pré- 

nous  comptons  fur  le  s Tenep-vous 

prêts-,  fi  l on  my  ^ ^ ^ (£mpJ,  pour  venger 

pour  venir  nous  def  , SI  nous  ne  fommes 

le  Liberté  en  exterminant  J u,  -, 

P?UÎ’  Bordeaux  p J"  j u qmtre  ans , tant  fait 

n- aurons-nous  tous  P des  ; b *«"« 

* /H*"'  /Urrt£t  TZaniUue  pour  devenir  U 
n’aura-t-elle  verfé  tant  de  sms,  iu  * 
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prou  de  quelques  brigands,  pour  courber  le  front  vers 
la  plus  tonueufe  tyrannie  qui  ait  jamais  opprimé  aucun 
peuple.  Hommes  de  la  Gironde,  levejvous;  la  Convention 
n a ete  faible  que  parce  qu'elle  a été  abandonnée-,. [amener- 
U contre  tous  les  furieux  qui  la  menacent-,  frappe , de 
terreur  nos  Marius,  St  je  vous  préviens  que  rien  n’égale 
leur  lachete,  fi  ce  n'eft  leur  fcélératefe.  Alors  la  Con- 
vention fera  vraiment  digne  du  peuple  Français.  Des 
lois  fages  feront  fubjlituées  à des  lois  de  fan*  g,  ks 
douceurs  de  la  liberté  nous  confieront  des  calamités 
de  l anarchie.  Hommes  de  la  Gironde,  il  n'y  a pas  un 
moment  à perdre-,  fi  vous  développe ; une  grande  énergie, 
vous  forcerez  à la  paix  les  hommes  qui  provoquent  la 
guerre  civile;  votre  exemple  généreux  fera  fuivi,  & en  fin 
la  vertu  triomphera.  Si  vous  demeure;  dans  l’apathie 
tende;  vos  bras-,  les  fers  font  préparés  & le  crime  régné. 

Je  vous  falue  fraternellement. 

Signé,  VERGNIAUX. 

Un  membre  du  Club  National  en  arracha 
une,  cette  derniere  Société  les  fit  imprimer  & 
les  envoya  à la  Convention  pour  l’en  inftruire; 
ebe  fit  auffi  réimprimer  une  AdrefTe  patriotique 
de  la  Société  populaire  de  Limoges,  du  14 
Jum  i193,  pour  éclairer  ces  Concitoyens. 

Ce  fut  a’après  leurs  difeours  & leur  morale 

Z 'T6;  V P,UfcurS  Seâions  rentferent 
dans  1 ordre  & fe  manifefterent  hautement  contre 

tous  ceux  qui  les  avoient  trompés,  notamment 

celles  de  Francklia,  J.  J,  Roujfeau,  Beaurepaire , 


des  Sans-Culottis  & autres,  qui,  réunies  avec 
celles  de  h Liberté,  n°  2i,  des  Amis  de  tous , ne 
flatant  perforine , n.°  27,  (refiées  intaétes),  ter- 
raflérent  l5 hydre  qui  avoir  enfanté  la  prétendue 
Comrmiîion  Populaire  & le  fédéralifme. 

Les  membres  du  Club  National  fe  mirent 
avec  les  Seélions  , qui  s’étoient  réunies  à 
celle  de  Francklin , pour  fe  tranfporter  auprès 
des  Autorités  conilituées , demander  l’entiere 
exécution  du  décret  du  6 Août,  & s’emparer, 
par  force , des  canons  &;  de  la  garde  dont  elles 
s’étoient  entourées. 

"La  jeuneffe  & les  fédéraîifles  menaçoient  ces 
Seélions  affemblées  avec  les  bons  Citoyens  au 
ci-devant  Séminaire,  à S.  Seurin;  elles  a volent 
à leur  difpo'fi.tion  un  canon,  mais  fans  poudre 
ni  boulets. 

Charles  obtînt  un  ordre  des  RcpreTentans 
pour  avoir  des  munitions  j il  fut  au  Fort  de 
la  Révolution  pour  les  chercher  avec  le  ci- 
toyen Jacob , Ôc  ce  ne  fut  pas  fans  courir  les 
plus  grands  rifques. 

Les  Patriotes  des  Serions,  qui  s’étoient  pro- 
noncés contre  la  CommiHîon  populaire  pour 
demander  l’exécution  de  la  loi  du  6 Août,  de 
concert  avec  ceux  du  Club  National  (que  nous 
pourrions  défigner  nominativement , s’il  était 
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nécefiaire,  d’après  les  tableaux  de  cette  Société), 
fe  baricaderent  dans  les  cours  du  it  ci  devant 
grand  Séminaire  à S.  Seurin,  chargèrent  leur 
canon  a mitraille  & le  pointèrent  en  face  de 
l’entrée,  mèche  allumée. 

Les  Autorités  confhtuées,  leurs  partifans  fé- 
déraüffes  ou  égarés,  ainfi  que  la  jeuneffe  trom- 
pée, faifoient  mouvoir  leurs  efpions,  les  en- 
voyèrent tâtonner  le  pofle;  mais,  comme  le 
crime  eft  toujours  lâche,  ils  r/oferent  attaquer: 
la  vertu,  l’amour  de  l’Egalité  , de  la  Liberté 
& de  la  République  triompha,  arrêta  les  cons- 
pirateurs , les  ariftocrates  & tous  les  ennemis 
de  la  Patrie , qui  , de  nouveau , vouloient  en- 
chaîner les  Patriotes. 

La  Société  du  Club  national  a été  rétablie, 
d’après  le  Décret  du  27  Août  175:3  , dans  le 
local  de  ci-devant  Saint  - Projet. 

Les  Citoyens  Repréfentans  l’ont  tranféré 
dans  celui  des  Amis  de  l’Egalité,  qu’ils  ont 
fupprimés  ; plufieurs  membres  de  cette  der- 
nière Société,  font  maintenant  dans  le  Club 
national. 

L'on  peut  fe  remémorer  l’affiche  que  firent 
les  égarés  du  Club  des  Récolets  ou  Amis,  en 
Mars  1753.  C’étoit  l’ouvrage  da  ceux  qui  vou- 
loient tromper  &.  perdre  Bordeaux;  les  bons 
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Patriotes  , réunis  maintenant , doivent  la  fairé 
oublier  par. des  adions  républicaines,  d’union 
8c  d’amitié  avec  ceu-x  qui  font  toujours  reliés 
attachés  aiix  vrais  principes. 

Peu  de  temps  après  la  déclaration  de  guerre 
avec  i’Efpagne,  le  bruit  fe  répandit  à Bor- 
deaux que  les  troupes  de  ce  defpote  étoient 
entrées  fur  le  territoire  de  la  République,  8c 
que  déjà  elles  avoient  dépaflé  Bayonne.  Tous 
les  Citoyens  , à cette  nouvelle , fe  levèrent , 
6c  , d’un  mouvement  fpontané  , s’offrirent  à 
partir  en  malle  pour  aller  combattre  8c  chaffer 
les  fatellites  de  ce  tyran.  Auroient-ils  agi  ainfi 
s’ils  n’avoient  aimé  fincerement  la  Liberté, 
le  nouveau  Gouvernement  8c  leur  Patrie  ? 

Les  Sedions  furent  fufpendues  pendant  un 
petit  efpace  de  tems,  6c  ceux  qui  avoient  hurlé 
pour  faire  celfer  leur  adivité,  afin  d’anéantir 
le  Comité  central  , furent  les  plus  acharnés 
pour  les  faire  remettre  en  permanence , 8c  les 
tromper  de  nouveau  par  des  apparences  perfî~ 
des,  afin  de  leur  faire  adopter  leurs  exécrables 
projets. 

Ce  fut  alors  que  le  petit  nombre  d’intrigans 
s’agita , en  tout  sens  , pour  tromper  8c  égarer 
le  Peuple;  ils  ne  celîoient  de  lui  répéter  «que 
la  Convention  nationale  étoit  divifée  en 
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" principes  ; qu’une  faible  partie  , foutenue 
» par  quelques  Sociétés  populaires  de  Paris, 
» qui  étaient  d’intelligence  avec  Marat , & 
* avoie,K  ad°Pté  iyfieme , comme  lui, 
” vouloient  le  meurtre  , le  carnage,  le  pil- 
51  !aSe  & ren verfer  la  Démocratie  pour  établir 
» une  monarchie  à leur  guife  & à leur  avan- 
” taSe’  S11®  le  parti  Girondijle  étoit  celui  qui 
» vouloit  vraiment  la  Liberté,  l’Egalité,  &, 
« enfin , qu’il  foutenoit  les  Droits  de  l’Homme.» 

Toutes  les  lettres  qui  venoient  dp  ces  fec- 
taires  e'toient  affichées  & publiées  avec  profit- 
*Jon  * & » î°r^que  cette  fource  impure  ne  jail- 
hffioit  pas  affiez  abondamment  , des  fabrica- 
teurs , dit -on,  en  envoyoient  à Cubfac , à 4 
heues  de  Bordeaux,  au -devant  des  Couriers, 
& on  les  proclamoit  auffitôt  comme  venant 
de  Paris. 

L’on  y difoit  « que  la  Repréfentation  na- 
tionale n’étoit  pas  libre;  qu’elle  étoit,  fous  le 
couteau,  dominée  par  une  fadion  qui  vouloit 
anéantir  les  Droits  du  Peuple  & e'crafer  fa  Li- 
berté, pour  le  précipiter,  de  nouveau,  dans 
Tefclavage  ». 

L homme  fage1  gémifloit  de  toutes  ces  hor- 
reurs, & l’égaré , de  bonne  foi,  vouloit  fe 
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tranfporter  à Paris  pour  défendre,  foutenir  fes 
droits  & faire  refpe&er  la  Convention. 

Eloignés  de  cent  lieues  de  Paris,  un  membre 
de  la  Scdlion  des  , Sans-Culottes  9 Sentant  que  la 
vérité  pouvoir  être  déguifée,  propofa  (&  cela 
fut  adopté)  d’envoyer  deux  Commiffaires  par 
chacune  des  28  Seélions  à Paris  & à leurs  fraix, 
pour  y être  témoins  de  ce  qui  s’y  paffoit,  afin 
d’en  transmettre  la  fincerité  aux  habitans  de 
Bordeaux,  pour  les  fixer. 

Cette  mefure,  qui  auroit  déjoué  & anéanti 
l’intrigue,  fut  malheureufement  éconduite  par 
les  malvellTans. 

Tout  homme  jufte  & fenfible  frémira  d’in- 
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dignation  en  voyant  qu’une  très  - petite  poi- 
gnée de  factieux  a précipité  dans  un  abîme 
affreux  une  immenfité  de  bons  citoyens  qui, 
prenant  l’ombre  pour  la  réalité  , croyoient 
fincerement,  & de  bonne  foi,  foutenir  & tra- 
vailler pour  la  République  & fes  Lois. 

Dans  ces  momens  critiques , au  commence- 
ment de  Juin,  les  Repréfentans  du  Peuple, 
Jchon  & Dartigoéte , arrivèrent  à Bordeaux. 
Les  principaux  meneurs  pouffèrent  les  égarés 
pour"  attenter  a leur  liberté,  en  leur  difant  : 
±>  qu’ils  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  vou- 
as loient  détruire  la  Liberté  & la  Conven- 
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» tîon.  » De  tels  propos  eurent  en  partie 
leurs  effets , & les  Repréfentans  furent  arrêtés 
un  inftant  & conduits  à la  Maifon  commune; 
mais  la  maffe  des  Citoyens  des  Serions , 
refpeéfant  la  Repréfentation  nationale  de  con- 
noiffant  fes  droits , les  fit  bientôt  relâcher. 

Les  fourbes  redoublèrent  leurs  efforts  pour 
travailler  & égarer  le  Peuple,  foit  en  rcpan^ 
dant  , avec  profufion , des  écrits  faux  ; foit 
par  des  prédications  affiicieufes ; foit,  enfin, 
en  parcourant  les  Se&ions,  comme  Commif- 
faires , &c. 

Du  io  au  i jl  Juin,  l’on  propofa  aux  Sec- 
tions de  fe  déclarer  en  infurrecfion  , & d’ac- 
corder l’ initiative  aux  Autorités  conffituées. 
Le  Sans  - Culotte  , ne  comprenant  point  la- fî- 
gnification  de  ce  mot , donna  fon  avis  (ans 
fa  voir  ce  qu’il  faifoit. 

Les  vrais  Patriotes  en  demandoient  l’expli- 
cation & s’oppofoient , avec  force,  à ces  me- 
fures  liberticides  : leurs  réclamations  furent 
étouffées  par  les  aboyeurs;  & leur  réhftance  , 
quoique  fortement  prononcée  contre  ces  exé- 
crables mefures,  fut  infrudfueufe, 

La  Commiflion  populaire  s’établit  donc  du 
18  au  20  Juin. 

Ses  premiers  arrêtés  furent  de  demander  une 
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Force  départementale  fédérative.  On  écrivit 
aux  Seélions  de  !a  fournir  ; la  majeure  partie 
des  Citoyens,  inftruite  par  les  Patriotes,  re~ 
fufa  d’y  concourir.  Alors  on  ordonna  lé  fort 
dans  chaque  Compagnie;  même  refus.  Voyant, 
enfin , que  tous  ces  moyens  ne  produiraient 
aucuns  effets  , on  ordonna  l’aflemblée  géné- 
rale de  la  Garde  nationale  au  Champ  - de  - Mars  : 
divers  Bataillons  ne  s’y  rendirent  pas,  notam- 
ment ceux  de  lu  Sedtion  de  la  Liberté,  n°  21; 
des  Amis  de  tous  , ne  flattant  perfonne , n°  27; 
& des  Sans  - Culottes,  n°  1 , dont  il  ne  fe 
trouva  pas  même  un  Volontaire  pour  porter 
le  drapeau  , qui  ne  fortir  pas  ; de  maniéré 
qu’aucun  Citoyen  de  cette  derniere  Section 
n’a  pris  parti  dans  la  Force  départementale. 

La  Garde  nationale  raflemblée  au  Champ- 
de-Mars , divers  membres  des  Autorités  conf- 
tkuées,  à la  tête  defqueîs  étoient  Lydon  & 
Chambon , 8c  tous  leurs  partifans  , s’y  rendi- 
rent & fe  promenèrent  dans  tous  les  rangs  : 
malgré  cela , & toutes  leurs  follicitations , ils 
ne  purent  parvenir  à leur  but. 

Alors  on  demanda  de  former  le  contingent 
par  chaque  Bataillon  ; les  fédéraliftes  employè- 
rent tous  les  moyens  pour  les  émouvoir , & , 
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à leur,  honte  , on  ne  vit  pas  un  feul  Volon- 
taire for  tir  des  rangs. 

Défefpérés  , ils  renvoyèrent  le  tout  aux  Sec- 
tions , en  publiant  qu’il  fiiloit  former  une  malTe 
& acheter  des  hommes. 

Ce  dernier  -moyen  , enfanté  par  le  défef- 
poir,  fit  ouvrir  les  yeux  à quelques  oîfifs , ou 
étrangers , qui  fe  vendirent  depuis  <5oo  liv. 
julquà  3,000  liv. 

Malgré  tous  ces  moyens  , & toutes  ces  fu- 
percheriçs , on  n’a  pu  réunir  que  3 à 4 cents 
ftipendiaires , que  la  Commifiion  populaire  a 
envoyés  jufqu’à  Langon  , éloigné  de  7 lieues 
de  Bordeaux,  & qui  n’ont  fait  que  fe  diver- 
tir aux  dépens  des  imbéciles  , ou  fcélérats , 
qui  avoient  été  a fiez  bêtes  pour  leur  donner 
de  l’argent. 

Ce  fut  dans  ces  vues  , & pour  fournira  ces 
dépenfes  , que  les  Autorités  conftituées  arrê- 
tèrent l’argent  qui  étoit  à la  Monnoie,  appar- 
tenant à la  Nation , ainfi  que  toutes  les  autres 
recettes. 

Elles  formèrent  aufiî  20  liftes,  par  lettres 
alphabétiques  , qui  ont  été  remifijs  au  Comité 
de  Surveillance  , fur  lefquelles  font  portés  les 
noms  & la  fortune  des  riches  de  Bordeaux, 
dans  le  deflfein  de  les  faire  contribuer,  fous 
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prétexte  d’acheter  des  fuhfiflances.  Très -peu 
de  ceux  qui  y font  portés  connoiffoient  cet 
horrible  fiftême  ; pluheurs  fe  refuferent  de 
payer;  d’autres  donnèrent,  de  bonne -foi;  de 
maniéré  que  divers  Citoyens  fe  font  trouvés 
pris,  fans  y penfer,  dans  le  piège  que  la  fcé- 
lératelfe  des  Autorités  continuées  fëdéfaliftes 
leur  a voient  tendu*  — Nous  n’entenions  ce- 
pendant pas  difculper  ceux  qui  ont  agi  avec 
connoiiTknce  de  caufe  : ceux-là  font  réelle- 
ment coupables. 

La  maffe  des  Citoyens  de  Bordeaux  , qui 
s’efi:  toujours  empreffée  de  fournir  pour  les 
befoins  de  la  République  ou  de  fes  défen- 
feurs  , foupçonnant  cette  perfidie  , ne  voulut 
rien  donner  pour  cet  objet,  excepté  quelques 
riches. 

Les  habitans  fe  demandoient  : Pourquoi 
cette  Force  départementale?  quel  ufage  en 
veut  - on  faite?  combien  de  Bépartemens  ont 
adopté  cette  mefure  ? 

L’on  répondoit  que  , d’après  la  correfpon- 
dance  des  Corn  mi  flaires  envoyés  dans  p!u- 
(ieurs  Départemens , il  étoit  certain  qu’il  y en 
avoit  déjà  foixantt-ncuf  qui  s’étoient  coali  fés  & 
avoient  adopté  ce  parti,  & que  Bordeaux  ne 
faifoit  que  ce  que  les  autres  avoient  déjà  fait» 


Cependant  les  Citoyens,  voyant  qu’on  ne 
pouvoit  défîgner  ces  Départemens , s’apper- 
curent  qu’on  les  avoit  trômpés. 

Les  premiers  jours  de  Juillet  1793  (vieux 
flyle  ) les  Repréfentans,  Trtïllard  8c  Mathieu  , 
arrivèrent  à Bordeaux , fe  rendirent  dans  le  lieu 
où  fiegeoit  la  prétendue  Commifîion  populaire, 
lui  firent  fentir  , avec  énergie,  la  monfiruofité 
de  fon  exiftence  , fon  impolitique  , fon  égare- 
ment , les  dangers  qu’elle  encouroit  , les  pei- 
nés  que  Tes  adfes  liberticides  méritoient,  8c 
combien  l'on  avoit  trompé  & égaré  les  Ci- 
toyens en  leur  faifant , par  des  impo  {Jures  ou 
des  apparences  chimériques  , donner  leur 
adhéfion  à fon  étabüffement. 

Ils  vouloient  détourner  l’orage  par  leurs 
exhortations  & leurs  remontrances  fraternelles 
qui , déjà  , planoit  fur  cette  Commune , & ils 
y feroient  parvenus  fans  des  Commifiaires , ve- 
nus de  Lyon  , qui  en  arrêtèrent  l’effet.  On 
pouffa  la  perfidie  , à leur  égard,  jufqu’au  point 
de  leur  envoyer  une  garde  ( foi-difant  d’hon- 
neur ) à laquelle  on  avoit  donné  la  configne 
de  ne  pas  les  laifTer  fortir. 

Nous  devons  rappeller  ici  un  trait  bien  re- 
marquable : 

Le  repréfentant  Treillard  voulant  aller  vaquer 
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a fes  affaires,  la  fenrinelle  l’artéte  & lui  de- 
mande  qui  il  eft.  «Je  fuis  un  homme,  dit  le 
» Représentant qua  l’on  tue,  mais  que  l'on 
**  n*arrête  pas  » ; & malgré  lui  la  fentinelïe 
1 accompagna  par-tout  où  il  eut  befoin  d’aller.» 

Ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  à Bordeaux,  ils 
partirent  pour  Agen,  le  lendemain  matin,  d’où 
ils  envoyèrent  des  Com miliaires,  pour  eiïayer 
encore  de  faire  rentrer  les  Autorités  conftituées 
dans  les  vrais  principes,  en  leur  faifant  con- 
noine  jeur  erreur.  Mais  maiheureufement  ils 
furent  éconduits  par  l’opiniâtre  réfilfance  des 
Fédéraîiftes  de  Lyon  Ô£  d’ailleurs,  qui  s’oppo- 
ferent,  avec  un  acharnement  incroyable,  à ce 
qu  on  adoptât  les  fages  mefures  propofées  par 
ces  Repréfentans. 

Et  cette  réfiflance  n’eft  plus  un  problème, 
puifque  l’on  a découvert  qu’ils  avoient  projette 
(comme  ils  1 ont  fait)  de  réduire  Bordeaux  à 
la  famine,  pour  en  tirer  l’avantage  de  le  livrer 
aux  Anglais,  crui  dévoient  venir  avec  des  fub- 
fi  fiances. 

Mais  de  tels  hommes  connoihoient  bien 
mal  1 efprit  des  habitans  ; ils  fe  feroient  plutôt 
fait  immoler  que  de  confentir  à une  telle  lâ- 
cheté. 

Les  auteurs  du  F édéralifme  avoient  donc 


conçu , depuis^la  révolution  , le  projet  de 
plonger  dans  un  abîme  affreux  les  pauvres 'Sanfc- 
culottes  de  Bordeaux.  Pour  s’en  faire  urîe  idée , 
il  ne  faut  qne  fe  rappeler  la  délibération  y re- 
lative à la  pénurie  des  fubfifiances , prifeie  21 
Odobre  1785?  (vieux  fiyle),  par  la  Compagnie 
.°  26 y du  ci-devant-  régiment  Saint-Remi,  ré- 
digée par  T. . & imprimée  chez  Beaume ; 

cet  ade  démafqua  alors  la  perfidie  de  Sers , qui 
fut  convaincu  d’impofiure  dans  Faffemblée  des 
quatre-vingt-dix  Eledeurs,  afilïï  fit- il  tous  fes 
efforts  pour  en  arrêter  la  publication. 

L’on  doit  fe  rappeler  aufii  les  dénonciations 
des  monopoles  fur  les  bleds  & farines,  pu- 
bliées auifi  par  T.....  en  Odobre  & Décembre 
1791,  à la  fuite  defquelles  étoit  le  projet  d’é- 
tabiilfement  de  Greniers  d’approvifionnement 
<k  d’abondance,  qui  fut  adopté  parla  majorité 
des  Citoyens  dans  les  Sedions  (notamment  par, 
les  Sans-Culottes  ) , & que  la  Convention  ara- 
tionale  a décrété  depuis , en  ordonnant  qu*il 
en  fera  établi  un  dans  chaque  Difirid. 

Avec  quel  acharnement  les  Adminifiraffô'hs 
ne.  critiquerent-elles  pas  la  fageffe  de  cei  me- 
fures  propofées,  parce  qu’elles  étoient  direde- 
ment  oppofées  aux  ades  liberticides  auxquels 
on  vouloit  parvenir  ; combien  de  moyens  ne. 
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chercha-t  on  pas  pour  pourfu*vre  & perfécuter 
ks  auteurs,*  en  faifant  pleuvoir  fans  cefle  fur 
eux,  la  calomnie  & les.*dénonciations. 

Mais  ces  ouvrages.,  faits  pour  la  deftruétion 
des  abus  refient  encore , & peuvent  être  op- 
pofés  aux  détracteurs  (a). 

Pour  donner  une  preuve,  non  équivoque, 
de  l’attachement  des  Bordelais  à la  Révolution, 
nous  devons  retracer  un  fait  arrivé  en  Juillet 
17522,  le  jour  que  la  Commune  planta  l’Arbre 
de  la  Liberté  fur  la  place  qui  en  a pris  le  nom. 

L’abbé  Langoiran , ennemi  implacable  de 
la  Révolution  , publiant,  écrivant  & prê- 
chant fans  ceffe  des  horreurs  contre  le  nouvel 
ordre  des  chofes,  partifan  acharné  de  la  noblefife 
& du  clergé , qui  avoit  été  dénoncé  par  les 
Patriotes,  à l’Accufateur  public,  & duquel  on 
avoit  arrêté  des  productions.  Le  Tribunal  l’ayant 
relaxé  fans  le  punir , il  fe  réfugia  à Caude- 


ran,  avec  les  prêtres  Bupuy  & Panetier.  Les 
habitans  du  lieu  les  arrêtèrent  & conduihrent 
au  Département.  Le  Peuple,  fe  voyant  (ans 
ceiîe  provoqué  par  des  menaces  & des  propos 
contre  - révolutionnaires  , & de  plus  indigné 


( a ) Qu’ils  sont  méprî  fables  ceux:  qui  calomnient  dans 
l’ombre,  &:  quiconque  leur  préteroit  i’oreille  fans  les  Hé- 
mafquer,  pourroit-il  fe  qualifier  de  loyal  & franc  Ré- 
publicain ? 


delleur  impunité ,s  coupa  la  tête  audit  Langoi- 
ran  & la-  prom|pa  au  bout  d’une  pique.  Du- 
;^uy  fut  tué  , & fon  corps  traîné.  La  Garde 
nationale  fe  préfenta  & mit  fin  à Feflfervef- 
fence.  Le  troifieme  s’évada  dans  le  local  du 
Département.  - • 

La  Conftitutlon,  pour  laquelle  on  foupiroit 
& que  Ton  defiroit  fi  ardemment,  parut;  &, 
malgré  que  quelque  pufillanime  "aiit  voulu 
la  défapprécier , la  majorité  des  Citoyens  l’ac- 
cepta avec  tranfport  , enthoufiafme  & recon- 
noiflance. 

Elle  fut  le  dernier  coup  de  ma  (Tue  porté  à 
la  prétendue  Commiflion  Populaire,  qui  (entant 
le  ridicule  de  fon  exiftence,  fans  aucun  foutien 
ni  appui,  s’emprelfa  de  le  difibudre  le  2 Août, 
fur  la  demande  de  celui  qui,  la  veille , en  avoit 
été  élu  Prélident. 

Le  <5  Août,  la  Convention  mit  hors  de  la 
Loi  tous  ceux  qui  avoient  adhéré , participé 
ou  provoqué  les  mefures  fédératives. 

Les  Repréfentans  , Izabeau  & Beaüdot, 
alors  à Touloufe  , furent  chargés,  par  le  Dé- 
cret, de  fon  exécution.  Ils  arrivèrent  le  17 
ou  18  Août  à Bordeaux  : palfant  fur  les  Allées 
de  Tourni , ils  furent  arrêtés  par  les  mufca- 
dins  de  la  Cavalerie  , qui , fervant  les  projets 
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Iiberticides , les  menèrent,  malgré  eux,  à la 
Maifon  - commune , oii  on  l^ir  fit  éprouver 
toutes  fortes  cPinfultes. 

Quelques  intrigans,  répandus  dans  les  Sections, 
voulurent  les  égarer,  par  de  faux  rapports , 
fur  leur  compte,  mais  ils  n’y  purent  réulfir. 

Les  Gommifiaires  qui  s’êtoient  renoms  à 
Paris  pour  la  Fédération  du  10  Août,  qui 
avaient  fraternifé  avec  tous  ceux  des  autres 
Départemens , vu  tout  ce  qui  s’y  étoitpafie, 
juré  de  défendre  la  Corçftitution , au  nom  de 
leurs  concitoyens  , jufiqu’à  la  dernier©  goutte 
de  leurfang;  de  maintenir  la  Liberté,  l’Ega- 
lité , l’Unité  & rindivifibilité  de  la  Républi- 
que , arrivèrent  en  ce  montent  , & finirent 
d’ouvrir  les  yeux  à tous  les  Citoyens  qui  pou- 
vaient avoir  encore  quelques  doutes. 

Les  meneurs  voyant  que  la.  majorité  s’oppo- 
foit  à ce  qu’on  attentât , en  aucune  maniéré , 
à la  liberté  & à la.  sûreté,  des  Repréfentans  , 
les  laifîerent  partir , mais  .leur  firent  éprouver , 
contre  la  volonté  générale  du  Peuple,  toutes 
les  avances  qui  furent  en  leur  pouvoir. 

Ces  braves  Repréfentans  furent  fieger  à la 
Réolle,  .&■  de- là  à Agen,  où  plufieurs  autres 
fe  réunirent. 

Divers  Coœmifiaires  de  Paris  firent  fentir 


31 

aux  Sellions  tout  l’odieux  de  leur  conduite 
en  fouffrant  que  Ton  eût  infulte  la  Repréfen- 
tation  nationale , & combien,  en  ne  s’y  ôp- 
pofant  pas,  elles  s’étcient  rendues  coupables. 

Ce  fut  alors  qu'elles  connurent  amplement 
leur  faute,  s’en  repentirent  vivement,  prirent 
des"  délibérations  & envoyèrent  des  députés 
à la  Réolle  & à Agen  , pour  folliciter , avec 
inftance  , les  Repréfentans  de  revenir  à Bor- 
deaux. 

Ils  répondirent  aux  Se&ions  de  la  manière 
la  plus  inflrudive  , la  plus  franche  & la  plus 
fraternelle  ; toutes  leurs'  lettres  furent  impri- 
mées , publiées  & afBchées  ; le  crime  fut  dé~ 
mafqué , la  vérité  entièrement  connue,  & elle 
triompha. 

Quelques  SeéHons  s’élevèrent  hautement 
contre  les  adminiftrations  & leur  oppoferent 
une  réfiflance  ouverte,  notamment  celles  de 
Francklin  , de  la  Liberté  , /.  /.  RoujJ'eau , 
des  Sans  - Culottes  , &c. 

Des  Citoyens  de  cette  dernieré  Section 
dirent  même  ( i ) « qu’il  étoit  inoui  que  l’on 


( I ) Tuftet  & Bonnal.  Le  premier  avolt  été  dé- 
noncé à la  CommiiTiôn  populaire  , qu’il  avoit  conflam- 
ment  combatac  : il  avoit  quarante  cartouches  chez  lui"; 


33  fouffrit  dans  les  Corps  conftitués  des  hom- 
33  mes  mis  hors  de  la  loi  ; qu’étant  morts  civi- 
33  lement  , ils  ne  pouvoient  aéter  , & , à plus 
33  forte  raifon  , moins  encore  adminiftrer.  » 
Sur  cette  motion  , la  SeéHon  délibéra  qu’elle 
ne  les  reconnoîtroit  plus,  n’obéiroit  à aucuns 
de  leurs  arrêtés,  &:  demanda  leur  remplacement. 

Cette  Délibération  fut  portée  aux  Autori- 
tés conflituées  , & aux  27  autres  Serions* 
qui  l’adopterent , & cela  finit  de  renVerfer  la 
faétion. 

Le  17  Septembre,  les  Sedions  nommèrent 
chacune  deux  de  leurs  Membres , qui  fe  réuni» 
rent , le  18,  à celle  de  Francklin  , d’où  ils 
partirent  en  corps,  accompagnés  de  la  Garde 
nationale,  & -fe  rendirent  a la  Maifon  Com- 
mune , pour  remplacer  la  Municipalité. 

Ce  nouveau  corps  Municipal,  députa  auffitôt 
quatre  de  fes  membres,  pour  aller  annoncer  ce 
changement  aux  Repréfentans,  & les  prier  de 
fe  rendre  à Bordeaux  ; que  les  Citoyens  les 
en  conjuroient,  & defiroient  leur  témoigner  le 
repentir  de  leurs  fautes,  en  leur  faifant  l’accueil 


avoit  juré  , à la  tête  du  l’Afiemblée,  d’en  faire  ufage 
contre  quiconque  voudroit  l’arrêter.  La  Seétion  le  fou,- 
tint , & l’on  n’ofa  le  faire  prendre. 

que 
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que  meritoit  le  caraélere  dont  ils  étoient  re- 
vêtus. Ils  ne  fe  rendirent  pas  de  fuite  à ces 
follici tatio ns  reiterees,  parce  qu’ils  préfumerent  y 
d après  ce  qu  ils  avaient  éprouvé  à Bordeaux, 
que  le  changement  qui  venoit  de  s'y  opérer 
ne  pouvoit  être  de  bonne-foi,  & que  ç eto.it 
le  feuî  befoin  de  fubttlances  qui  l’avoii  fuggéré. 

La  première  opération  de  la  nouvelle  Mu- 
nicipalité , fut  de  s’emparer  de  l'artillerie  & des 
munitions  dont  les  Adminiftrations  qui  la  pré- 
cédoient  s étoient  toujours  entourée,?,  &:  de 
diriger  la  Garde  nationale  dans  le  fens  qui 
coovenoit  aux  circonftances. 

Une  fociété  de  jeunes  gens,  de  l'âge  de  la 
piemiere  requifition  , qu'on  avoit  endoélrinée  5 
s étoit  réunie , fous  la  précédente  Municipa- 
lité , dans  une  maifon  appelée  Belleviile  , y te- 
noit  féance  & y déiibéroit,  même  contre  le 
vceu  fortement  prononcé  des  Serions.  Les 
Autorités  conftituées  , ci  - devant  en  place  , 
faifoient  femblant  de  les  aller  inviter  publi- 
quement de  fe  diffoudre  & dq  partir,  tandis 
que , par  - delTous  main , elles  les  foutenoient 
& les  protégeoient , parce  qu’ils  avoient  juré 
de  les  défendre  Ôc  de  leur  fervir  de  rempart. 

La  Municipalité  provifoire  leur  ' intima  de 
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fe  conformer  aux  Loix  , de  s’enrégimenter  & 
partir  pour  défendre  la  Patrie  : ils  obéirent. 

Trois  Bataillons  furent  auffitôt  formés;  un 
partit  pour  la  Vendée,  & ks  deux  autres  furent 
envoyés  contre  l’Efpagne.  Perfonne  n’ignore 
que , quoique  ccs  jeunes  gens  ne  futfent  pas  en- 
core exercés  au  maniement  des  armes  , k fé- 
cond bataillon  fut,  7 ou  8 jours  après  fon  dé- 
part,  au  combat,  battît  l’ennemi  3c  fe  comporta 
avec  toute  la  bravoure  qui  câra&érife  les  Répu- 
blicains; aufli  fa  conduite  lui  mérita  les  éloges 
des  Re*>reTentans  près  des  Armées  & des  Gé- 
néraux. 

Il  fut  aufïi  formé  un  Efcadron  de  Cavalerie 
ou  Huflards , fous  le  nom  de  Jacobins , dont  la 
majeure  partie  de  ceux  qui  le  compofoicnt , 
fournirent  leurs  chevaux  3c  leurs  équipemens. 

De  telles  a&ions  ne  prouvent-elles  pas  évi- 
demment que  les  Bordelais  n’avoient  été  que 
trompés  ou  égarés  par  la  multitude  des  circonf- 
tances  ; & que  , depuis  que  les  Repréfentan$ 
î^abeau,  Beaudot  & Talhen  les  ont  éclairés,  ils 
méritent  & font  dignes,  par  leur  conduite  ac- 
tuelle, de  l’eftime  3c  de  la  confiance  de  la  Con- 
vention nationale  3c  de  la  République  entière. 

Le  premier  Uélobre,  les  Repréfentans  I^aleau 
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8c  T al! Un , créèrent  un  Comité  de  Surveillance, 
qui  fe  mît  auffitôt  en  aéüvité. 

Le  i6y  ils  firent  leur  entrée  à Bordeaux,  avec 
une  force  Armé'3  précédée  d’Artillerie.  Les  ha- 
bitans  furent  en  foule,  8c  fus  armes,  a leur 
rencontre,  pour  les  accueillir  8c  leur  témoigner 
leur  allégrefTe.  Ils  formèrent  auflfitôt  la  Com- 
miflion  Militaire,  & ordonnèrent  à tous  les  Ci- 
toyens de  dépofer,  dans  vingt  - quatre  heures, 
toutes  leurs  armes  au  ci-devant  Château-Trom- 
pette s tout  le  monde  s’empreffa  d’obéir,  & fans 
murmurer. 

Les  têtes  des  principaux  fcélérats  confpira- 
teurs  font  tombées  fous  le  glaive  de  la  Loi, 
& les  Patriotes  s’en  font  réjouis;  déjà  une 
quantité  immenfe  ont  péri , & l’allégreffe  des 
Citoyens  eft  toujours  la  même  : fatisfaits  d’être 
débaraffés  des  tyrans  qui  vouloient  les  obfé- 
der , ils  pourfuivent  tous  , avec  févérité, 
jufqu’à  la  moindre  trace  de  leurs  complices  : 
il  peut  en  exifler  encore  quelques  - uns  dans 
l’ombre , mais  la  vigilance  des  Autorités  conf- 
tituées  & du  Club  national , en  aura  bientôt 
débaraffé  la  République. 

Les  églifes  du  fanatifme  à peine  ont -elles 
été  fermées,  8c  toutes  leurs  cérémonies  fup- 
primées , que  tous  les  Citoyens  fe  font  em^ 
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preffés  de  dépouiller  les  autels  & de  porter, 
en  foule  , tous  les  ornemens  d’or  & d’argent 
qui  étoient  deftinés  à un  culte  roenfonger , 
pour  être  employés  aux  befoins  de  la  Patrie. 
Ni  les  prêtres,  ni  les  méfiés  , ni  toutes  les 
autres  momeries  monacales , n’ont  été  regret- 
tés ; le  Peuple , ne  voulant  & n’aimant  que 
la  vérité,  a aifémen.t  dépouillé  l’erreur  qui 
l’avoit  abruti  depuis  tant  de  fi'eçles  , lorfqu’il 
l’a  connue , & il  a rendu  toutes  fes  adorations 
à T Etre-Suprême  , qu’on  avoit  pris  tant 
de  foin,  par  intérêt,  de  lui  rendre  inexorable 
&.  méconnoiffable. 

A peine  le  Temple  qu’on  lui  a dédié  a - t il 
été  ouvert , que  tous  les  Citoyens  s’y  font 
portés  avec  un  concours  immenfe  ; les  Repré- 
fentans  , continuellement  en  activité  , n’ont 
ce  (Té  d’y  prêcher,  ainfi  qu’au  Club  national, 
l’amour  de  la  République , de  la  Liberté  & de 
l’Egalité;  ils  y ont  tonné  contre  les  confpira- 
teurs  fédéraliftes  & contre  les  confpirateurs 
fanatiques;  ils  y ont  expliqué  les  Loix  & rap- 
pelé les  devoirs  aux  Peres  & Mer  es  de  famille  : 
ils  y ont  , pour  ainfi  dire,  éleéhifé  tous  les 
cœurs  du  feu  facré  de  l’amour  de  îa  Patrie. 

Combien  de  fois  n’ont  - ils  pas  été  témoins 
de  ces  mouvemens  d’alîégrefle  , de  ces  cris  de 
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joie,  mille  8c  mille  fois  répétés,  de  Vive  la 
la  République , la  Montagne  & la  Convention  ; 
leurs  cœurs  paternels  n’ont  pu  s’en  défendre, 
& ils  ont  partagé  l’ivrefTe  & les  vœux  des  Bor- 
delais, offerts  à l’Eternel. 

La  poflériré  aura  peine  à croire  les  fouf- 
frances  & les  privations  que  les  habitans  du 
Département  du  Bec  - d’Ambès  ont  éprouvé 
depuis  environ  un  an. 

Ils  fe  font  démunis  de  prefque  toutes  les 
marchandées  qu’ils  poffédoient,  comme  fucre, 
café  , indigo  , cacao  , huile,  favon  , toile, 
draps  , étoffes,  &c. , pour  en  faire  participer 
leurs  freres. 

Ils  sont  réduits  depuis  un  an  , à huit  onces 
de  pain  par  jour , encore  eft-il  compofé  des 
plus  mauvaifes  matières. 

Depuis  plus  de  quatre  mois  ils  n’ont  pas 
de  favon. 

Il  a été  un  infant  où  il  n’v  avoit  pas  meme 
de  viande  pour  faire  du  bouillon  aux  mala- 
des. Que  n’ont  pas  fouffert  les  habitans  des 
Campagnes?  Us  ont  paffé  des  18  & 20  jours 
fins  un  morceau  de  pain  , 8c  depuis  plus  de 
quatre  mois  , qu’ils  vivent  dans  cette  priva- 
tion , ils  ne  fe  font  nourris  que  des  herbes 
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deftingçs  aux  animaux , & dont  ils  les  pri- 
vaient. 

On  a trouvé  des  hommes  & des  femmes 

- 

morts  de  faim;  d’autres,  d’un  tempéramment 
plus  robufte,  tout  enflés;'  & d’autres  oécécés 
au  milieu  des  rues  & des  chemins  ; & il  y a 
lieu  de  croire  que  fans  les  peines,  les  foins  & 
les  folîicitudes  ces  Repré.fenqins  du  Peuple  , 
qui  et  oient  à Bordeaux,  la  moitié  du  Peuple 
eût  péri. 

Malgré  la  famine  , ce  tri  de  & cruel  état 
des  Citoyens  du  Département,  le  Peuple  a 
tout  foulfeit  fans  murmurer,  difant  toujours: 
« Si  nous  fouffrons  , nos  enfans  feront  heu- 

reux  : Vive  la  République  , la  Liberté , L’Ega- 
23  hté  & la  Convention  ! » 

L’on  ne  peut  maîheureufement  pas  fe  dîfîî— 
muler  que  l’intrigue  & la  perfidie,  qui  a voulu 
livrer  ou  détruire  Bordeaux,  en  abufant  des 
malheurs  5c  de  l’état  affreux  où  elle  l’a  réduit, 
voudrait  encore  actuellement  finir  de  le  per- 
dre , par  la  calomnie  , en  lui  imputant  de  nou- 
veaux crimes  en  dénaturant  toutes  fes  aétions, 
même  les  plus  belles , aux  yeux  de  la  Conven- 
tion nationale  & de  la  République  entière. 

Mais  , qu’ont -ils  à lai  reprocher  , fi  ce  n’eft 
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un  égarement  involontaire , un  crime,  dont 
les  habitans  ne  font  que  l’inftrument  aveugle? 
Les  Bordelais  n’ont  ils  donc  rien  à tfpérer 
de  leur  civifme  & de  leur  dévouement  à la 
chofe  publique?  de  ce  dévouement  qui , tant 
de  fols,  leur  a mérité  le  fuffrage.de  la  Nation 
entière  ; de  ce  dévouement  qui  leur  a fait  re- 
cevoir, avec  un  fi  grand  empreflement , les 
aflignats  lors  de  leur  é midi  on  8c  qui , dans 
l’intérêt  de  la  Nation , les  a autant  accrédités 
dans  le  commerce  que  le  numéraire  ; 8c  s’ils 
ont  été  un  inftant  diferédités , n’eft-ce  pas 
encore  à cette  faétion  confpiratrice  que  l’on 
doit  s’en  prendre?  n’efl:  - ce  pas  à elle,  qui, 
voulant  anéantir  le  Gouvernement  ad:ueî  , a 
commencé  par  chercher  à en  ruiner  les  finan- 
ces ? C’eft  donc  lur  ces  fcéîérats  que  doit  frap- 
per la  vengeance  nationale,  8c  non  fur  les  mal- 
heureux habitans  de  Bordeaux. 

Mais  il  faut  efpérer  que  la  Convention  na- 
tionale çonnoîtra  8c  févira  contre  les  calom- 
niateurs d’un' peuple  fi  bon  8c  fi  fournis / qui , 
tant  de  fois,  a donné  des  preuves  non -équi- 
voques de  fon  attachement  à la  chofe  publi- 
que, 8c  lui  rendra  fon  entiers  confiance  , qu’il 
a fi  malhèureufement  perdue. 

Il  n’y jà  pas  de  facrifices  que  les  Bordelais 
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n’aient  fait  pour  foutenir  leurs  freres,  défen- 
feurs  de  la  Patrie foit  en  leur  envoyant  de 
l’argent , des  fouliers  & des  bas  ; foit  même 
en  fe  dépouillant  de  leurs  uniformes  , fubîs, 
labres , épées , &c.  Lorfqu'on  annonça  qu'ils 
manquoient  de  chemifes  , les  Serions  aullitôt, 
& le  Club  national,  en  ont  promis  cinquante 
mille , 8c  en  ont  déjà  fourni  une  grande  par- 
tie , ‘ainfi  que  beaucoup  d’autres  habillemens, 
tels  que  culottes  , veftes , gilets,  draps  de  lit,  &c. 

A peine  l’avis  de  conftrùire  un  VailTeau  pour 
défendre  la  République , a-t-il  été  connu,  qu’il 
y a eu  pour  environ  un  million  fix  cents  mille 
livres  de  foufcrit  cü  payé  ; moitié  par  les  Ci- 
toyens compris  dans  T Emprunt  forcé,  qui  l’ont 
donné  de  bonne  volonté,  & en  fus  de  ce  qu’ils 
dévoient;  & l'autre  moitié, 'portée  par  enthou- 
liafme  au  Club  national,  qui  l'a  verfée  ès-mains 
du  Payeur- général.  Cette  ofEanÜe,  pour  cet  ob- 
jet , quoique  confidérable  , 11’eft  point  encore 
terminée , & elle  fe  continue  journellement. 

Rft-il  beaucoup  d’endroits  qui  aient  fourni  , 
& qui  fournirent  chaque  jour,  autant  de  fe- 
cours  pour  les  befoins  & la  défenfe  de  la  Ré- 
publique, comme  Bordeaux?  foit  màrchandifes 
de  toute  efpece,  foit  fers,  canons,  boulets  $c 
poudre  ôc  cependant  cette  Commune  fe 
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trouve  îa  plus  frappée  de  calamités  & d’ani- 
madverfiun. 

Les  Bordelais  ont  prévenu  la  Loi  fur  l'éta^ 
blilfement  des  Hofpices.  Auffitôt  que  les  Repré- 
fentans  & la  Municipalité  leur  ont  fait  fentir  la 
nécelïité  de  cet  établiffement , ils  ont  foufcrit 
pour  environ  deux  cents  mille  livres , & ils  ont 
volé  au  fecours  de  leurs  freres  malheureux,  par 
des  dons  de  toute  efpece,  quils  renouvellent 
fans  celle  à la  fociété  du  Club  national. 

Ils  ont  fourni  gratuitement  pour  les  Pauvres 
de  cet  Hofpice , le  premier  & l’un  des  plus 
beaux  que  l’on  puilfe  établir  dans  la  Républi- 
que, mil  fcixante- neuf  ckemifes  pour  hommes^ 
femmes  ou  enfans;  deux  cents  quatre-vingt-dix 
coëiFes  ou  bonnets  pour  femmes;  fept  cents  cin - 
quante-fept  braffieres  ou  mouchoirs;  deux  cents 
trente-une  juppes  ou  tabliers  neufs;  trois  cents 
vingt- fept  veftes  , gilets  ou  culottes  neuves» 
ftpt  cents  trente-cinq  paires  de  bas  de  laine  ou 
H î ; cent  foixante~neuf  bonnets  pour  homme; 
cent  chapeaux;  cent  quarante -quatre  torchons 
ou  tabliers;  deux  cents  lits  garnis;  neuf  cents 
trente-quatre  draps;  deux  cents  fx  ferviettes  ou 
nappes,  & deux  cents  foixante-cinq  paires  de 
fouliers  neufs. 

Cet  Hofpice,  qui  s’accroît  progrellivement , 
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renferme  déjà  trois  cents -cinq  hommes  ou 
femmes,  que  l’on  occupe  au  travail  dans  les 
'divers  artellers  qui  y ont  été  établis. 

L’organifation  fur  la  police  de  nourriture  5c 
du  travail,  y efl  fi  bien  dirigée  que  le  tout  s’y 
exécute  avec  la  plis  grande  exactitude  & une , 
propreté  presqu’incroyable  > l’homme  humain 
& obfeyvateur  verfe  des  larmes  de  joie  en  le 
parcourant.  Le  citoyen  Iiabeau  > repréfen- 
tant  du  Peuple,  n’a  pu  fe  défendre  de  cette’ 
émotion  fi  douce,  fur-tout  lorfqu’il  a entendu 
crier  plufi^urs  fois  les  pauvres  de  l’Hofpice,  & 
d’une  voix  unanime  : *<  Voila  notre  pere  ; vive 
>»  la  République , la  Convention  nationale  & 
« tous  les  Repréfentans » 

Outre  cet  Etahliflfement,  il  y a encore  une 
maifon  confidérahle  pour  les  Incurables , à la* 
quelle  les  habitans  de  Bordeaux  ont  fait  des 
dons  considérables  pour  l’établir  & la  foutenir. 

On  paieauffi  annuellement,  à trente  Aveugles 3 
chacun  cent  vingt  livres  , laquelle  Tomme  eft 
prife  fur  les  dons  & bienfaits  des  Citoyens  ; 
de  maniéré  que  Ton  ne  voit  pas  un  feul  pauvre 
divaguer  dans  les  rues,  & que  la  mendicité  efi 
totalement  éteinte  à Bordeaux. 

Lorfque  les  Repréfentans  amenèrent  , ou 
firent  venir,  une  armée  nationale,  les  Habi- 
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tans  fournirent  auffitôt  quinze  cents  îîfs  com- 
plets , & trois  mille  paires  de  draps  , nécef- 
faires  pour  trois  mille  hommes  de  troupes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  donc 
une  preuve  irréfragable  que  les  Bord  aïs  n’ont 
été  qu’égarés  ou  trompés  par  un  très -petit 
nombre  de  fcélérats , coupables  & criminels 
avec  intention. 

Ce  qui  le  prouve  encore,  c’eft  que  des  citoyens 
induits  en  erreur,  & qui  ont  été  mis  hors  de 
la, Loi,  mont  pas  plutôt  été  rappelles  par  un 
afte  de  juftice  des  Repréfentans , qu’ils  ont 
pouifiiivi  avec  ardeur  les  grands.  Confpirateurs, 
& c’ed:  en  partie  a quelques-uns  d’eux,  qui 
ont  agi  d’après  les  ordres  q-u’ou  leur  avoient  don- 
nés , que  l’on  doit  l’arreftation  des  Guadet , 
Sales , Barbaroux , Bu\o* , Pétion  & autres  , 
qui  s’étoient  cache's  à Saint-Emilion,  & qui 
ont  déjà  été  frappés  par  le  glaive  de  la  Loi. 
Les  recherches  des  Confpirateurs  fe  continuent 
nuit  & jour,  avec  la  plus  grande  a&ivité,  & 
aucun  n’échapera  aux  patriotes  Bordelais;  & s’ils 
ont  fait  ferment  de  défendre  leurs  Côtes  8c  leurs 
Ports  contre  les  ennemis  extérieurs,  ils  ont 
audi  juré  de  purger  la  République  de  tous  fes 
ennemis  intérieurs,  & ils  ne  feront  pas  parjures,. 
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Citoyens  Patriotes,  de  la  République  en- 
tière, qui  Taimez  & la  défendez,  voilà  le  ta- 
bleau iucceint  3c  vrai  de  toutes  nos  aélions. 
Nous  vous  les  foumettons  3c  nous  efpérons  de 
de  vos  vertus , que  vous  nous  rendrez  votre 
confiance,  votre  eftime  & la  juftice  que  nous 
réclamons  ; 3c  que,  d’après  de  tels  titres,  nous 
avons  droit  d’attendre  de  vous  (a). 


Signé , TU  S T ET,  R 


CLÉMENCE  AU. 
JACOB- 
VI  ALLA. 
LELOUTRE- 
SIMON. 

Pierre  ABRAHAM. 


Martial  BARBEE 

ROUILLÉ- 

MALAVERGNE, 

PIAGET- 

B.  BIZARD. 

L ATA  S TE. 


(<z)  Les  Réda&eurs  de  cet  Ouvrage  n’ont  pu  s’en 
occuper  que  dans  des  inftans  qu’ils  déroboient  à un 
fommeil  le'gitime  ; ils  efperent  donc  que  s’il  y a quel- 
ques omifiions  on  voudra  bien  les  excufer. 
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EXTRAIT  des  Regiftres  des  Délibérations 
du  Confeil  - général  de  la  Commune  de 
Bordeaux . 

Du  29  Prairial , l’an  2 de  la  République  Française. 

Lk  Sabftitut  de  l’Agent  national  ayant  donne'  leélure 
d’un  Rapport  fur  la  fituation  politique  de  Bordeaux  ; 

Le  Conseil-général  a délibéré,  que 
les  Membres  du  Confeil,  & les  Citoyens  des  Tribunes, 
demeurent  invités  de  préfenter,  au  bureau  du  citoyen 
.Tuftet , les  obfervations  qu’ils  jugeront  convenables,  afin 
de  compléter  un  ouvrage  néceflaire  pour  faire  connaître 
aux  Citoyens  de  la  République,  les  fentimens  qui  ani- 
ment cette  Commune;  & qu’à  cet  effet  il  fera  imprimé. 

Pour  expédition. 

MOU  TA  R D , Secrétaire - Greffier* 


